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6e édition du Concours International de Piano Istanbul Orchestra’Sion

* Propos recueillis par 
Sophie Clément et Gabrielle Mahias

La pianiste Russe Anna Geniushene, 
à la fi n de l’épreuve de la demi-fi nale, 
affi rmait avec un large sourire qu’elle 
avait prédit ce qui allait se passer ! Et 
ayant conscience de ce que les pianistes 
ressentent et vivent pendant les compé-
titions, elle disait déjà à ce moment-là 
qu’entre les demi-fi nales et la fi nale, il 
y a un grand écart à assumer qui peut 
amener à un renversement de situa-
tion, en raison de la fatigue, du stress, 
du changement d’épreuve. Là encore, de 
très belles prédictions de la part de cette 
immense artiste russe.
Olivier Gauvin : « une technique irrépro-
chable, une originalité dans l’interprétation ». 
Le consul général de France à Istan-
bul Olivier Gauvin est aussi pianiste de 
formation. Avec le soutien de l’Institut 
français, il a remis son prix lors de la 
compétition, moment qu’il a beaucoup 
aimé. Selon ces critères : une technique 
irréprochable, une originalité dans l’in-
terprétation et un jeu avec une réelle 
personnalité, Olivier Gauvin a choisi un 
candidat à la hauteur du Festival Berlioz 
en France, où il se produira.
Franck Ciup : « Si l’on écoute avec le cœur, 
on peut comprendre qui joue le mieux. » 
Président du jury des élèves, ce passion-
né est très content et très fi er de son jury 
d’élèves. L’encadrement de ces derniers 
est toujours intéressant puisque, dit-il, 
même sans connaître la musique et le 
piano, on peut sentir et reconnaître le 
talent. Ce jury des élèves existe depuis 
cinq éditions et n’a cessé de grandir, et 
l’envie et la motivation sont toujours très 
présentes, souligne Franck Ciup.
Orçun Orçunsel : « Lors de la fi nale, Tep-
pei Kuroda s’est immédiatement distingué 
par la profondeur et la subtilité de son in-
terprétation de Mozart. »
Pour Orçun Orçunsel, le chef d’Orches-
tra’Sion, « La fi nale de la 6e édition du 
concours a été aussi passionnante que 
l’édition précédente. Je pense que le 
classement de la compétition a dû être 
décidé relativement facilement. Teppei 

Kuroda, le lauréat de cette année, s’est 
immédiatement distingué lors de sa pres-
tation de la fi nale par la profondeur et la 
subtilité de son interprétation de Mozart. 
Lorsqu’il jouait le deuxième mouvement 
du concerto de Mozart, l’orchestre s’est 
adapté à la sonorité de Kuroda sans mon 
intervention. C’est le signe que les musi-
ciens ont beaucoup apprécié les œuvres 
qu’ils ont jouées. » 

L’organisation, l’un des atouts 
majeurs du Concours
Emmanuelle Beaufi ls : « Nous sommes 
toujours impressionnés par les candidats, 
doués d’une grande force de caractère qui 
s’impose toujours avec respect et gentil-
lesse. »
L’excellente organisation du concours, 
on la doit une fois de plus à la secrétaire 
générale Emmanuelle Beaufi ls et son 
équipe, qui ont travaillé pendant près 
d’un an pour offrir les meilleures condi-
tions d’accueil possibles aux membres du 
jury et pianistes. Car un cadre agréable 
pousse à l’excellence. Au-delà du stress 
et du travail, Emmanuelle Beaufi ls a été 
particulièrement satisfaite de cette édi-
tion et tient à mettre en avant les diffé-
rents acteurs du concours pour célébrer 
cette réussite. 
Elle remercie en premier chef le président 
du jury Jean-Yves Clément, les membres 
du jury et les candidats, qui ont fait 
vivre le concours au plus haut niveau. 
Elle pense aussi aux différents parte-
naires du concours, qui le font s’intégrer 
dans un paysage musical fort, comme le 
consul général de France Olivier Gauvin 
en lien avec l’Institut français et la parti-

cipation de Murat Cem Orhan, directeur 
de CRR, qui, chacun, décernent un prix. 
Ali Darmar, dont l’oeuvre de commande 
prouve l’ancrage du concours dans le 
paysage musical turc, est aussi associé à 
ces remerciements. Elle pense également 
au rôle crucial d’IKSV avec son prêt d’un 
piano Steinway and Son. « Nos parte-
naires offrent de nombreuses opportuni-
tés de concerts dans des endroits presti-
gieux tels que le Festival International de 
Musique Classique de Gümüşlük ou les 
Lisztomanias à Châteauroux ou encore 
l’Académie Internationale de Musique de 
Ayvalık », souligne-t-elle.
« Je pense aussi à la participation en-
thousiaste de nos élèves dans le Jury 
lycéen (présidé par Franck Ciup) et dans 
l’équipe d’organisation. » Et grâce à Ela 
Alpman, professeure de musique à Notre-
Dame de Sion, le concours conserve sa 
place au cœur du lycée, ce dont elle se 
réjouit. Ces échanges avec de grands 
musiciens enrichissent le parcours des 
élèves.
C’est donc avec satisfaction qu’Emma-
nuelle Beaufi ls fait le bilan de cette édi-
tion qui a tenu toutes ses promesses, dit-
elle, jusqu’à la fi n de la compétition.

Les prix...
Les prix décernés lors de cette édition 
étaient au nombre de sept. A côté des 
trois prix principaux il y a le Prix Jeu-
nesse Musicale, décerné par le jury de 
lycéens NDS sous les conseils avisés du 
grand passionné Franck Ciup, et qui ne 
se base que sur les demi-fi nales. 
Il y a aussi le Prix Cemal Reşit Rey (CRR), 
qui est décerné par le directeur artistique 
général de CRR Murat Cem Orhan, et qui 
ne juge que l’interprétation de l’œuvre de 
ce compositeur imposée en fi nale (donc 
pas les concertos). 
Ne pas oublier le Prix du Consul géné-
ral de France Olivier Gauvin, pianiste 
professionnel de formation, qui fait son 
choix entre les six candidats de la demi-
fi nale. 

Enfi n, le compositeur turc Ali Darmar 
remet son prix traditionnel en fonction 
du jeu des pianistes en demi-fi nale sur 
l’exécution de son œuvre spécialement 
composé pour le concours.

Les lauréats du Concours 2024
Le Japonais Teppei Kuroda a su faire 
resplendir sa musique lors de la fi nale 
et a remporté le Premier Prix de cette 
6e édition du Concours International de 
Piano - Istanbul Orchestra’Sion, ainsi 
que le Prix Cemal Reşit Rey. N’étant pas 
le favori avant la fi nale, il a su renverser 
la situation à son avantage en s’impré-
gnant des lieux quelques minutes avant 
l’entrée du public dans la salle pour tra-
vailler avec l’orchestre son concerto. Ex-
cité de jouer la fi nale, un large sourire se 

dessinait sur ses lèvres encore une heure 
avant le début de cette belle soirée.
Teppei Kuroda, qui a reçu de nombreux 
prix dans plus de dix concours, a étu-
dié le piano avec les professeurs Kayo 
Wakao, Hidemitsu Hayashi et Mamiko 
Suda. Il poursuit actuellement son Kon-
zertexamen en Allemagne avec le profes-
seur Jacob Leuschner à la Hochschule 
für Musik de Detmold. 
Le Deuxième Prix est remporté par le 
Coréen Youl Sun, dont la demi-fi nale 
restera dans les annales grâce à son 
explosivité, sa technique et sa sincérité. 
Plus timide lors de la fi nale, il décroche 
tout de même la très convoitée deuxième 
place, ainsi que le Prix des Jeunesses 
Musicales.  

Youl Sun est né en 2000 en Corée, il a 
étudié avec Dae-jin Kim à l’Université na-
tionale des Arts de Corée. Depuis 2023, 
il travaille avec Olivier Gardon à l’École 
Normale de Musique de Paris, et il a col-
laboré avec l’Orchestre Philharmonique 
de Gyeonggi et la Philharmonie de Corée.
Nous retrouvons en troisième place l’Ita-
lien Leonardo Merlini, qui remporte éga-
lement le Prix Ali Darmar. Leonardo Mer-
lini a commencé le piano à l’âge de 5 ans 
avec Alessandro Gagliardi et a remporté 
de nombreuses compétitions en Italie. 
Il étudie actuellement avec Anna Krav-
tchenko à Lugano.
Le Prix du Consul général de France Oli-
vier Gauvin revient au Français Vincent 
Martinet. Il jouera donc au festival Ber-
lioz en Isère, en France. 

Les candidats du Concours 
Les compétitions comptent pour les ar-
tistes, notamment pour l’évolution de 
leur jeu d’un jour à l’autre. 
Pour le plus jeune de cette édition, le Turc 
Efe Şen, les concours sont très impor-
tants dans la vie d’un pianiste puisque 
cela aide à se faire une place dans le 
milieu. Il va par exemple se porter can-
didat au concours Chopin de Varsovie 
l’année prochaine, notamment parce que 
Chopin est le compositeur dont il se sent 
le plus proche musicalement. Il juge que 
les autres candidats du concours NDS 
étaient vraiment excellents, et reste fi er 
d’avoir atteint le troisième tour !
Pour Vincent Martinet, les compétitions 
permettent de comprendre, à un ins-
tant t, le travail qu’il y a encore à fournir 
pour atteindre son meilleur niveau, et de 
mieux se connaître. 
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Eren M. Paykal Une solution « pacifi que » 
pour les territoires français d’outre-mer ?L’Empire colonial fran-

çais occupa une frange 
importante de l’His-
toire avec ses hauts et 
ses bas, laissant une 

trace indélébile dans les pays occupés. 
Du point de vue économique, cette domi-
nation a secoué drastiquement les pays 
colonisés, ayant des répercussions plus 
que négatives pour ce qui est ce qu’on ap-
pelle « la Françafrique »,  une suite de la 
colonisation française dans ce continent. 
Néanmoins, du point de vue culturel, la 
pensée française, refl et d’une connais-
sance raffi née et inspirée, a pu s’infi ltrer 
de façon positive dans les populations 
dirigées, donnant naissance à une élite 
progressiste qui a pu marier les réalités 
du terroir aux idéaux contemporains : 
comme Aimé Césaire en Martinique ou 
le grand Léopold Sédar Senghor, premier 
président de la République sénégalaise. 
Ce père de la démocratie a permis, grâce 
aux fondements qu’il avait su établir, la 
réalisation d’une des grandes victoires 
des élections africaines récemment effec-
tuées dans ce pays, berceau d’une grande 
tradition et d’ouverture pour les libertés. 
D’autre part, la présence culturelle fran-
çaise via l’architecture, la gastronomie 
et la mode, marque toujours d’un éclat 
et d’un raffi nement des pays comme la 
Louisiane ou le Québec, entre autres.
Mais revenons à nos jours.  Les terri-
toires français d’outre-mer (COM) ou les 
poussières de l’empire colonial sont pour 
la plupart rassemblés en Amérique, en 
Océan Indien et en Océanie.
Pour l’Amérique du Sud, nous avons le 
seul territoire continental sous domina-
tion étrangère : la Guyane.
Pour les îles des Caraïbes, il existe plu-

sieurs entités à statuts différents : la 
Martinique, la Guadeloupe et dépen-
dances, Saint-Barthélemy, Saint-Martin. 
Pour l’Amérique septentrionale, un petit 
archipel dans les eaux canadiennes : 
Saint-Pierre-et-Miquelon.
Pour l’Océan Indien, outre les îles inha-
bitées, la Réunion et Mayotte.

Et enfi n pour l’Océanie, des pays impor-
tants avec un poids économique et stra-
tégique comme la Nouvelle-Calédonie/
Kanaky et la Polynésie, et d’une moindre 
importance, les îles Wallis-et-Futuna. 
J’exclus de cette liste la Corse, qui est 
en passe d’obtenir son autonomie au 
terme de consultations fructueuses avec 
la République française.
Dans les territoires susmentionnés, des 
aspirations pour une plus grande auto-
nomie, voire une indépendance totale, 
existent. La décision va revenir fi na-
lement aux populations locales, après 
entente avec l’État français.
Il faudrait accepter la réalité des insta-
bilités et déséquilibres sociaux secouant 
plus ou moins l’ordre constitutionnel. 
C’est le cas de la Nouvelle-Calédonie où 

une partie importante de la population, 
les Kanaks, souhaite un pays libre et 
souverain. Ou encore la Polynésie prési-
dée par M. Moetai Brotherson, du parti 
indépendantiste Tāvini huira-atira nō te 
ao mā-ohi (Servir le Peuple autochtone). 
M. Brotherson envisage d’organiser un 
référendum pour l’indépendance poly-

nésienne dans les années à 
venir. 
En ce qui concerne la Nou-
velle-Calédonie, une désillu-
sion persiste au sein de la 
société divisée entre les natio-
nalistes et les loyalistes, cau-
sant des heurts sévères entre 
les deux parties.
En Amérique, la situation éco-
nomique délétère pousse les 
populations martiniquaise, 

guadeloupéenne et surtout guyanaise à 
revendiquer plus d’autonomie, surtout 
suivant l’exemple corse. 
Pour pouvoir rencontrer ces aspirations, 
l’on pourrait conseiller les modèles du 
Pacifi que  (le mot pacifi que est donc uti-
lisé dans les deux sens !) : soit celui des 
États-Unis, soit de celui de la Nouvelle-
Zélande.
Pour les États-Unis, un accord d’État 
associé a été établi avec les anciens ter-
ritoires sous tutelle, à savoir les États 
Fédérés de Micronésie, la République 
des Marshall, la République de Palau - 
les îles Mariannes du Nord ayant décidé 
de rester sous domination américaine 
en tant que Commonwealth des îles Ma-
riannes du Nord.
Pour les autres trois États associés, la 

loi sur le Compact of Free Association 
(COFA) de 1985 a approuvé une résolu-
tion commune entre les États-Unis, la 
République des Îles Marshall (RMI), les 
États fédérés de Micronésie (FSM) et par 
la suite Palau qui a mis fi n à la domi-
nation des États-Unis. La résolution 
a également établi les FSM, la RMI, et 
Palau par la suite, en tant que nations 
indépendantes et a décidé d’une relation 
spéciale entre les États-Unis et ces na-
tions. Ces pays sont devenus membres 
des Nations-Unies en maintenant une 
association libre avec les États-Unis.
Un autre exemple, toujours pacifi que et 
de l’Océan Pacifi que, concerne l’asso-
ciation entre la Nouvelle-Zélande et ses 
deux États associés : les îles Cook et 
Niue. Ce sont des entités indépendantes, 
reconnues comme États de pleins droits 
par la Turquie et les États-Unis entre 
autres. Les Îles Cook bénéfi cient depuis 
la Constitution du 4 août 1965 d’une 
très large autonomie politique vis-à-vis 
de la Nouvelle-Zélande, ayant le statut 
d’État associé.  Elles ont la complète res-
ponsabilité pour gérer leurs affaires in-
ternes et, depuis 2001, également dans 
la conduite de leurs affaires étrangères. 
La déclaration commune du 6 avril 
2001 stipule en effet que « les Îles Cook 
peuvent nouer des relations avec la Com-
munauté internationale et agir en tant 
qu’État souverain et indépendant » (Joint 
Centenary declaration of the principles of 
the relationship between the Cook Islands 
and New Zealand 6, avril 2001).

nésienne dans les années à 
venir. 
En ce qui concerne la Nou-
velle-Calédonie, une désillu-

nalistes et les loyalistes, cau-

les deux parties.

Derya Adıgüzel

Des millions de réu-
nions ont lieu chaque 
jour. Ce chiffre n’est 
pas alarmant en soi, 
mais selon une étude 

de 1986, la plupart des personnes qui 
assistent à ces réunions pensent qu’elles 
ont perdu leur temps. Les réunions qui 
échappent à tout contrôle font plus de 
mal que de bien en dressant les gens les 
uns contre les autres et en fomentant 
la division plutôt que la coopération.
Les directives simples suivantes peuvent 
aider les responsables de réunions à gérer 
avec succès les réunions sans les laisser 
se transformer en querelles ou se déliter. 
En suivant certaines règles de base, vous 
pouvez éviter les petits sarcasmes qui 
peuvent dégénérer en guerre des mots.
Une seule personne parle à la fois. Si 
quelqu’un s’arrête de parler ou si plu-
sieurs auditeurs commencent à parler 
entre eux, renforcez cette règle en utili-
sant ces méthodes.
Sans quitter des yeux l’orateur dont 
c’est le tour, levez la main vers la ou les 
personnes intervenantes et dites poli-
ment : « Excusez-moi (nom de l’orateur), 
pouvez-vous attendre un moment que 

tout le monde fasse attention ? » Veil-
lez à terminer votre phrase sur un ton 
ferme. Évitez de donner l’impression que 
vous vous plaignez ou que vous hésitez, 
afi n de forcer la personne qui interrompt 
à coopérer. Ne regardez pas l’interrup-
teur. Tout le monde autour de vous le 
regardera. Il aura honte et sera en colère 
contre vous, ayant le sentiment que vous 
l’avez embarrassé devant tout le monde. 
Si cette personne continue d’interférer, 
répétez votre appel à la conformité sur 
un ton plus fort et plus autoritaire, tout 
en continuant à regarder l’orateur. Seu-
lement lorsque tout le monde sera à nou-
veau silencieux, adressez-vous à nou-
veau à l’orateur en faisant un geste de la 
main et en disant : « Merci (nommez la 
personne qui parle), vous pouvez conti-
nuer maintenant. Vous nous disiez... »
Ayant dirigé d’innombrables réunions et 
conférences au fi l des années, je peux 
affi rmer avec confi ance que lorsque vous 
appliquez les règles empiriques immé-
diatement et de manière décisive dès 
le début de la réunion, vous réussirez 
à créer un environnement positif qui 
durera tout au long de la discussion. Le 
principe doit être de mettre l’accent sur 

le droit de l’orateur d’être entendu. En-
suite, les gens feront attention les uns 
aux autres et seront courtois les uns 
envers les autres quand ils en auront 
envie, au lieu d’intervenir sans réfl échir.
Les participants ne peuvent s’exprimer 
qu’une seule fois sur un point de l’ordre 
du jour jusqu’à ce que tous ceux qui 
souhaitent contribuer aient eu l’occa-
sion de s’exprimer une fois. Cette règle 
évite que des personnalités coercitives 
dominent le débat et en fassent leur 
propre espace de manifestation, car 
les timides n’osent pas s’affronter à de 
telles personnes pour prendre la parole.
Mais comment appliquer cette règle ? 
Par exemple, si une personne recom-
mence à parler avant que les autres ne 
parlent, levez la main vers elle et dites : 
« N ous aimerions certainement connaître 
votre opinion, mais découvrons d›abord 
ce que le reste du groupe en pense. » 
« Oui, …, maintenant c’est votre tour. » 
Le but n’est pas de gêner les parti-
cipants mais de s’assurer qu’ils se 
comportent de manière responsable.
Chaque orateur peut parler pendant 
un maximum de deux minutes (ou une 
certaine durée déterminée par vous). 

Même si cette restriction peut sembler 
inutile, elle répond à un objectif impor-
tant. Un proverbe affi rme : « Les choses 
qui peuvent être faites à tout moment 
sont rarement faites. » S’il n’y a pas cette 
volonté, il n’y a aucune raison pour que 
les participants ressentent le besoin 
d’être concis. Ils se répètent, parlent au 
hasard et sautent du coq à l’âne, tan-
dis que leurs auditeurs sont transportés 
mentalement à l’autre bout du monde.
Dans leur célèbre livre Elements of 
Style, Strunk et White écrivent : « Une 
écriture forte est courte. » Un discours 
puissant est également court. Parler 
pendant deux minutes maximum peut 
transformer des sessions ennuyeuses 
en réunions rapides et productives. Pour 
établir cette règle, désignez un membre 
du groupe pour diriger les timings. Son 
devoir devrait être de « donner un aver-
tissement » dix secondes avant la fi n de 
la période. Lorsque le temps est écoulé, 
dites poliment mais fermement : « Mer-
ci pour vos suggestions. » « Quelqu’un 
d’autre veut parler ? »

Diriger les réunions, c’est facile 

Lisez l’intégralité de cet article sur notre site internet
www.aujourdhuilaturquie.com 

Même si cette restriction peut sembler 
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Simruğ Bahadır Boléro d’Anne Fontaine
Boléro est un fi lm qui 
explore la nature hyp-
notique et répétitive 
de la composition de 
Ravel, tout en l’ins-

crivant dans le contexte historique de 
son époque. Le fi lm nous emmène dans 
un voyage à travers le temps, où nous 
assistons à la création du Boléro, de sa 
conception initiale à son succès mondial. 
La répétition constante de la mélodie du 
Boléro tout au long du fi lm est comme 
une araignée tissant sa toile, un motif 
répétitif qui crée une impression de mo-
notonie. C’est en fait la représentation 
fi dèle de la nature répétitive de l’œuvre, 
et de la vie de son compositeur.
Le fi lm s’ouvre sur plusieurs variations 
et adaptations du Boléro, soulignant 
l’impact culturel de cette composition. 
Ensuite, nous rencontrons Ravel, jeune 
compositeur ambitieux mais malheu-
reux, qui échoue à obtenir le prix de 
Rome. Quelques années plus tard, Ravel 
est approché par Ida Rubinstein (Jeanne 
Balibar), qui souhaite qu’il compose 
une musique pour son prochain ballet. 
Malgré ses réticences initiales, Ravel 
accepte, mais il peine à trouver l’inspira-
tion pour cette tâche. Le fi lm commence 
alors à se concentrer sur le processus de 
création du Boléro, qui devient ensuite 
un personnage à part entière.
Le fi lm a recours à de nombreux fl ash-
backs (Première Guerre mondiale, ren-
contres de Ravel avec Misia Sert dont il 
est amoureux, ses échecs, sa tournée en 

Amérique…) pour révéler comment, au 
fi l du temps, le compositeur parvient à 
créer son célèbre Boléro. Le fi lm illustre 
donc la lente genèse de cette œuvre, 
de l’inspiration initiale à la réalisation 
fi nale, en passant par les obstacles et 
défi s que Ravel doit surmonter.
Le Boléro de Ravel est une pièce musi-
cale qui se distingue par sa simplicité 
apparente. Il est basé sur une mélodie 
répétitive, qui est jouée en boucle tout 
au long de la pièce. Cette répétition hyp-
notique est parfaitement capturée par 
Fontaine dans son fi lm. Le Boléro est 
la métaphore de la vie de Ravel, qui est 
également marquée par la répétition et 
la routine. Ainsi, le Boléro devient un 
refl et de la vie de son compositeur, un 
miroir de ses joies et de ses peines, de 
ses succès et de ses échecs.

La performance des acteurs dans 
le fi lm est sans nul doute l’un des 
piliers qui soutiennent l’édifi ce ciné-
matographique d’Anne Fontaine. Le 
casting, parfait, nous offre une in-
terprétation authentique et convain-
cante de chaque personnage.
Raphaël Personnaz, dans le rôle de 
Maurice Ravel, est inoubliable. Non 
seulement il incarne le compositeur 
avec une fi nesse et une précision 
impressionnantes, mais il apporte 
également une dimension supplémen-
taire à son personnage grâce à ses ta-
lents de pianiste. En effet, Personnaz 
joue lui-même les morceaux de musique 
dans le fi lm, ce qui ajoute une couche 
d’authenticité à sa performance. Son in-
terprétation de Ravel est complexe, révé-
lant à la fois la passion du compositeur 
pour la musique et sa lutte intérieure 
face à ses problèmes de santé.
Doria Tillier, qui joue le personnage de 
Misia Sert, offre également une perfor-
mance remarquable. Elle incarne avec 
dynamisme l’amoureuse et amie de 
Ravel, dépeignant avec subtilité la com-
plexité de leur relation. Sa performance 
est puissante, refl étant parfaitement le 
rôle crucial que Misia a joué dans la vie 
de Ravel.

Jeanne Balibar (Ida Rubinstein), éga-
lement excellente, réussit à dépeindre 
Rubinstein comme une fi gure imposante 
mais aussi vulnérable, refl étant la dua-
lité de son personnage. Sa performance 
est intense, ce qui ajoute une profon-
deur supplémentaire à son personnage.
Enfi n, Anne Alvaro, dans le rôle de la 
mère de Ravel, offre une performance 
émouvante et nuancée. Elle incarne avec 
vitalité cette fi gure de soutien maternel.
En somme, Boléro est un fi lm qui réussit 
à être à la fois une biographie de compo-
siteur et une exploration de la vie et de 
l’œuvre de Maurice Ravel. À la fois infor-
matif et émotionnellement engageant, il 
offre une vision unique de la musique et 
de la création artistique. C’est un fi lm 
qui mérite d’être vu.

Dans le monde du cinéma, il est rare de rencontrer un fi lm qui transcende les limites traditionnelles de son genre pour 
créer une œuvre d’art unique et mémorable. Boléro d’Anne Fontaine est précisément l’un de ces fi lms. Plutôt que de se 
concentrer sur la vie du célèbre compositeur Maurice Ravel, Fontaine choisit de faire du Boléro, l’une de ses composi-
tions les plus emblématiques, le protagoniste de son fi lm.

İrem Sera Böke Le monument Dune : deuxième partie
Après une longue attente, le fi lm Dune : deuxième partie, réalisé par Denis Villeneuve, basé sur le livre du même nom de Frank Herbert et qui 
réunit Timothée Chalamet, Zendaya, Florence Pugh, Léa Seydoux, Christopher Walken et Javier Bardem, est sorti en salles.

Dune : première partie 
traite des rivalités entre familles féodales 
dans différentes parties de l’Empire de 
la galaxie, et en particulier de la lutte 
pour le contrôle de la planète désertique 
Arrakis. Arrakis est une planète où l’on 
extrait l’ « épice », une ressource extrê-
mement précieuse base de toute l’écono-
mie impériale : cette substance prolonge 
la vie humaine, immunise contre les 
poisons, procure des facultés mentales 
surhumaines… Dans le premier fi lm, 
le duc Leto Atreides avait reçu comme 
fi ef Arrakis et s’y était installé avec sa 
famille. Confronté à un complot de la 
baronnie Harkonnen visant à prendre le 
contrôle de la planète, Leto meurt. Paul, 
l’héritier de la famille Atreides, et sa 
mère Jessica rencontrent les Fremen, le 
peuple local d’Arrakis, et entament une 
nouvelle étape de leur destin.
Le premier fi lm était ainsi un fi lm d’in-
troduction, qui se concentrait sur la 
présentation des personnages au public 
tout en posant les bases de l’histoire. Le 
deuxième fi lm approfondit ces bases et 
rend l’histoire plus complexe. On peut 
dès lors dire qu’il est plus captivant que 
le premier fi lm.
Dune : deuxième partie poursuit donc 
l’épopée de Paul Atreides. Pour accom-

plir sa destinée, Paul doit apprendre à 
survivre dans le désert en coopérant 
avec les Fremen et en adoptant leur 
culture, tout en faisant face aux intri-
gues politiques sur Arrakis.
Lisan al Gaib, qui signifi e « voix du 
monde extérieur », fait référence, dans 
les textes sacrés des Fremen, à un sau-
veur qui viendra de l›extérieur sur Arra-
kis. Paul Atreides, conformément à cette 
légende Fremen, est dès lors considéré 
comme une fi gure d’autodétermination 
et de clairvoyance. Sa présence devient 
une forte source de foi et d’espoir parmi 
les Fremen, en particulier pour Stilgar, 
fi gure d’autorité pour la population d’Ar-
rakis. Avec l’aide de Stilgar, Paul devient 
ainsi un élu parmi les Fremen sous ce 
nom de Lisan al Gaib. Alors que la plu-
part des Fremen croient en cette pro-
phétie, Chani, une guerrière originaire 
d’Arrakis et grand amour de Paul, pense 
qu’ils doivent plutôt se battre pour leur 
liberté. 
À la fi n du fi lm, Paul fi nit par se battre 
en duel avec Feyd-Rautha, représentant 
des Harkonnen, et remporte le combat. 
En retour, il prend une décision politique 
en épousant la fi lle de l›empereur - ce 
qui pour Chani constitue bien évidem-
ment une trahison - et il devient le nou-

vel empereur. Il prend ainsi sa revanche 
tant attendue sur les Harkonnen…
En raison du sujet traité, on peut pré-
dire l’histoire et le dénouement du fi lm. 
Mais Dune : deuxième partie capte le 
public par sa très grande qualité artis-
tique, ce qui est assez inattendu pour un 
fi lm de science-fi ction. Ce n’est pas seu-
lement la réussite du réalisateur, mais 
aussi celle de l’équipe qui comprend 
de grands noms comme le compositeur 
Hans Zimmer, le directeur de la photo-
graphie Greig Fraser et le concepteur de 
la production Patrice Vermette.
Soulignons aussi les performances 
d’acteurs. Tout d’abord, celle de Timo-
thée Chalamet, dans la transformation 
du jeune Paul inexpérimenté en un 
puissant dirigeant. Après sa prestation 
musicale dans Wonka de Paul King, déjà 
évoquée dans ces colonnes, son rôle de 
Lisan al Gaib dans Dune : deuxieme par-
tie prouve une fois de plus qu’il est l’un 
des acteurs les plus talentueux de sa 
génération.
Javier Bardem nous offre une autre per-
formance exceptionnelle dans son rôle 
de Stilgar. Stilgar est une fi gure de foi. 
Bien que Paul s’entête à dire qu›il n›est 
pas l›élu, Stilgar ne l’accepte pas et 
se porte garant de Paul en mettant sa 

propre vie en jeu. Nous le voyons évo-
luer au fi l du temps, passant d’un per-
sonnage de croyant ordinaire à un être 
fanatique.
Dune : deuxième partie est sans aucun 
doute un fi lm à voir en salle. Il est né-
cessaire d’en regarder les images sur un 
écran aussi grand que possible et d’en 
écouter la musique avec un système au-
dio puissant. Le fi lm vous offrira alors 
une expérience cinématographique opti-
male, immersive et impressionnante.

propre vie en jeu. Nous le voyons évo-

concentrer sur la vie du célèbre compositeur Maurice Ravel, Fontaine choisit de faire du 
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Dr Gözde Kurt Yılmaz

Après une journée 
stressante, nous avons 
envie de nous pro-
mener au bord de la 

mer, d’aller au parc ou de faire une pro-
menade dans la nature. Dans de telles 
circonstances, rien ne peut remplacer le 
fait de sortir pour prendre l’air et sen-
tir le soleil et le vent sur notre peau. La 
marche en randonnée nous apporte tou-
jours quelque chose au-delà de nos at-
tentes. Des fl eurs colorées, des champs 
verdoyants, un ciel clair, une nuit plu-
vieuse, une forêt habillée d’automne, 
des nids d’oiseaux... Quelqu’un qui aime 
vraiment la nature y rencontre partout la 
beauté. Lorsque nous sommes seuls avec 
la nature, il nous semble que celle-ci ait 
de grands secrets à nous révéler, et c’est 
effectivement le cas… Communiquer 
avec la nature nous permet de communi-
quer avec nous-mêmes et avec l’univers. 
Les gens cherchent des réponses à cer-
taines de leurs questions dans la nature. 
Le cycle des débuts et des fi ns dans la 
nature murmure à l’oreille humaine le 
caractère naturel des débuts et des fi ns. 
Tout comme les fl eurs fl eurissent, notre 
espoir fl eurit aussi. Un ciel gris, ce ne 

sont que des nuages   qui passent. Les 
étoiles peuvent représenter le temps, la 
lune peut représenter l’espace. Les cou-
chers de soleil nous rappellent que cer-
taines choses qui ont une fi n peuvent 
aussi être belles, et les levers de soleil, 
que les ténèbres débouchent sur la lu-
mière… Une souche d’arbre pourrie a 
toujours sa beauté dans une symphonie 
pastorale.
De nos jours, c’est un grand 
privilège de vivre en contact 
avec la nature, surtout pour 
les citadins. Camper en fo-
rêt, partir en vacances dans 
un endroit où l’on peut respi-
rer l’air marin, aller dans un 
village, escalader une mon-
tagne, faire de la plongée, 
sauter en parachute... Au-
tant d’occasions de profi ter 
de la nature. Cependant, la 
nature n’est pas qu’un autre 
endroit à visiter. La nature, 
c’est notre maison, mais dans la vie 
urbaine, beaucoup d’entre nous vivent 
loin de cette vérité. Lorsque tel est le 
cas, la « biophilie urgente » devient iné-
vitable. La biophilie urgente (ou impé-

rieuse) décrit le désir conscient des gens 
d›interagir avec la nature pendant les 
périodes de stress. Le concept (Urgent 
Biophilia) a été introduit par E. Fromm 
en 1964, et dans l’approche de E.O. Wil-
son en 1984, est décrit comme « la ten-
dance humaine innée à se concentrer et 
à s’engager dans les formes de vie et les 

processus qui ressemblent 
à la vie ». Des études dé-
montrent les avantages men-
taux et physiques du contact 
avec la nature, ainsi que les 
effets négatifs du manque de 
contact avec la nature. 
Dans ce contexte, il est ex-
trêmement important, pour 
la santé de tous, de réaliser 
des plans d’aménagement 
urbains dans lesquels res-
pirer et de passer du temps 
dans les espaces verts des 
villes où nous vivons, au 
bord de la mer, des lacs et 

des rivières, ne serait pas un luxe. Nous 
avons tous vécu des exemples concrets 
de biophilie urgente lors de la pandémie 
de Covid-19 en 2020. Pendant la période 
de confi nement, notre envie de sortir, de 

prendre l’air, de se promener au bord 
de la mer, d’aller au parc ou au jardin 
est due à ce besoin impérieux. Dans les 
périodes à risque comme les pandémies, 
l’aménagement de la ville, la conception 
des espaces de vie, l’importance accor-
dée aux espaces verts et à la nature sont 
des enjeux qui affectent directement la 
santé publique en général. La biophilie 
urgente est la plus grande preuve que la 
nature est maîtresse de l’homme. 
Terminons l’article par une citation du 
livre de Frédéric Gros, Marcher, une phi-
losophie : « On n’est donc pas seul, parce 
qu’en marchant on gagne la sympathie 
de tout ce qui, vivant, nous entoure : les 
arbres et les fl eurs. C’est à ce point qu’on 
part parfois marcher simplement pour 
rendre visite : rendre visite à des coins 
de verdure, à des bouquets d’arbres, à 
des vallons violets. On se dit au bout 
de quelques jours, quelques semaines, 
quelques années : cela fait décidément 
trop longtemps que je ne s’y suis pas 
allé. Cela m’attend, il faut s’y rendre à 
pied. Et le chemin lentement, la consis-
tance sous les pas, la disposition des 
collines, la hauteur des forêts, tout se 
retrouve : ce sont des connaissances. »

La biophilie urgente

toujours sa beauté dans une symphonie processus qui ressemblent 
à la vie ». Des études dé-
montrent les avantages men-
taux et physiques du contact 
avec la nature, ainsi que les 
effets négatifs du manque de 
contact avec la nature. 
Dans ce contexte, il est ex-
trêmement important, pour 
la santé de tous, de réaliser 
des plans d’aménagement 
urbains dans lesquels res-

Lors du concert, l’Orchestre de Valence, 
dirigé par Alexander Liebreich, a accom-
pagné certains des lauréats, et parmi 
eux Güher et Süher. Leur performances 
de Bach et Lutoslawski ont reçu les 
applaudissements et des éloges enthou-
siastes du public.
Invité d’İş Sanat, Aleksey Igudesman 
présente une soirée Beethoven inou-
bliable 
Le virtuose du violon, compositeur et 
comédien Aleksey Igudesman était à Is-
tanbul le mardi 16 avril à l’invitation d’İş 
Sanat pour le concert exclusif « Beetho-
ven and More ». 
Pour ce concert organisé au Centre 
Culturel Atatürk, Igudesman a réservé 
aux mélomanes un programme spécial 
conçu à l’occasion du 200e anniversaire 
de la dernière œuvre de Ludwig van Bee-
thoven, la 9e Symphonie.
Au programme s’inscrivait aussi la 
première mondiale de la nouvelle com-
position de l’artiste, qu’il a dédiée à İş 
Bankası. Cette œuvre, qui combine 
des éléments de musique turque et de 
musique classique, souligne l’harmonie 
de l’héritage musical et de la créativité 
contemporaine.
Aleksey Igudesman dirigeait l’Orchestre 
national des jeunes de Roumanie et le 
Chœur de jazz de Boğaziçi. Il était accom-
pagné du chanteur et compositeur Futu-
relove Sibanda, ainsi que de la mezzo-

soprano à succès Senem Demircioğlu et 
du guitariste Cenk Erdoğan. 
Aleksey Igudesman déclara que ce 
concert se voulait la célébration de la 
créativité sous toutes ses formes, au 
cours d’une soirée pleine de bonne mu-
sique, d’humour et de belles surprises. 
Le message fondamental de cette créa-
tion, souligna-t-il,  est l’amitié intercul-
turelle et la fraternité de toute l’huma-
nité.
Car Aleksey Igudesman est l’un des ar-
tistes qui fait souffl er un vent vivifi ant et 
décoiffant dans le monde de la musique 
classique, par ses spectacles uniques et 
hilarants qui combinent comédie, mu-
sique classique et culture populaire. 
Une fois encore, avec « Beethoven and 
More », Aleksey Igudesman a distillé une 
soirée  inoubliable, sous les éloges et les 
ovations du public. 

Panel et Atelier sur les thématiques 
« Durabilité et innovation »
RESEAU, la plateforme carrière pour les 
diplômés de Notre-Dame de Sion sous 
l’égide de la direction de l’école, a vu le jour 
il y a plus d’an. Son objectif est de rassem-
bler tous les diplômés et de renforcer la 
communication entre eux, d’accompagner 
les futurs diplômés dans les étapes de leur 
projet professionnel, de se tenir informé 
des travaux en cours des diplômés et de 
leur offrir un espace pour partager leurs 
travaux avec l’école. Il vise ainsi à assurer 
la continuité de la mémoire institution-
nelle de Notre-Dame de Sion. 
Aujourd’hui, RESEAU compte plus de 
1900 abonnés. 
Depuis sa création, RESEAU a à son 
actif de nombreuses activités. Dans ce 
cadre et à l’occasion de la Journée de 
la Terre, le 18 avril dernier,  une jour-
née Panel et Atelier sur les thématiques 
« Durabilité et innovation »  a été organi-
sée avec la coopération et la participa-
tion de la direction de l’école, des ensei-
gnants, des élèves, des diplômés et des 
parents d’élèves.

Nous avons ainsi pu écouter 22 inter-
venants, tous experts dans leur do-
maine. Leurs exposés avaient pour 
objectif, d’une part, l’analyse des com-
portements des consommateurs afi n de 
les sensibiliser aux enjeux d’une écono-
mie durable ; d’autre part, d’examiner 
comment les entreprises peuvent allier 
réussite économique, responsabilité so-
ciale et protection de l’environnement, et 
enfi n de souligner l’importance de l’édu-
cation au développement durable dans 
la vie éducative et professionnelle des 
jeunes. 
Les deux professeurs de géographie et 
responsable du club agriculture durable 
des lycées NDS et Saint-Michel, Seval 
Erol et Inci Kimyonşen, nous ont fait 
part de leurs travaux conjoints dans ce 
domaine, et leurs élèves ont organisé 
de nombreux ateliers pour montrer une 
partie de leurs activités de club. 
Un grand merci aux intervenants, aux 
élèves et à Mme Suzan Sevgi, respon-
sable de la plateforme RESEAU, pour 
cette formidable organisation.

Avril 2024

Panel et Atelier sur les thématiques Nous avons ainsi pu écouter 22 inter-

* Dr Mireille Sadège

(Suite de la page 1)
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Gisèle Durero-Köseoğlu Un roman voyageant de Constantinople à Nice : 
Lascaris, le Sang de Byzance Quel est le sujet du 

livre ? Mon roman 
historique, Lascaris, 
le Sang de Byzance,  

qui va bientôt paraître en France, ra-
conte l’histoire de la famille byzantine 
des Lascaris entre le XIIIe siècle et la 
Révolution française. Il commence à 
Constantinople lors de la conquête de la 
ville par la quatrième croisade. Théodore 
Lascaris, gendre de l’empereur byzan-
tin, s’enfuit et devient quatre ans plus 
tard empereur de Nicée. Le mariage de 
la princesse impériale Eudo-
xie Lascaris avec Guillaume-
Pierre de Vintimille marque 
le début d’un nouvel épisode 
qui conduit les descendants 
des Lascaris au comté de 
Tende, où s’illustrent des 
héroïnes légendaires ; puis à 
Nice, dans les fastes du Palais 
Lascaris, jusqu’à son saccage 
par les Sans-culottes. 
Pour quelles raisons me suis-
je intéressée à cette famille ? Parce que 
leur histoire est digne d’une épopée et 
emblématique de la Roue de la fortune. 
Théodore Lascaris est le fondateur et 
le premier empereur de l’Empire de Ni-
cée. Mais sa descendante, Eudoxie, va 
être mariée le plus loin possible pour 
l’époque, avec le seigneur de Tende. 
C’est donc un petit comté de montagne 
qui va perpétuer le nom de cette presti-

gieuse famille impériale et devenir son 
fi ef. Plus tard, Jean-Baptiste Lascaris, 
neveu de Jean-Paul Lascaris, grand-
maître de l’Ordre de Malte, édifi era le 
palais Lascaris de Nice, qui est encore 
aujourd’hui, après sa restauration au 
XXe siècle, un des fl eurons de l’architec-
ture niçoise.
Personnages historiques ou person-
nages fi ctifs ? Mon livre est un roman. 

Certes, j’ai veillé à ce que je 
raconte puisse être en accord 
avec les éléments incontour-
nables fi gurant dans les récits 
d’histoire mais on sait bien que 
la vérité historique est sub-
jective, c’est pourquoi je me 
suis aussi octroyé des libertés 
d’écriture. D’autant plus que, 
si les sources sont abondantes 
pour l’histoire de Byzance, 
elles sont plus limitées sur 

celle du comté de Tende. J’ai aussi ima-
giné aux côtés des Lascaris, les péripé-
ties d’une famille du peuple qui les sert 
sur plusieurs siècles, ce qui m’a permis 
de diversifi er mon inspiration.
Quels aspects ai-je voulu mettre en va-
leur ? Tout le premier chapitre du livre 
raconte la conquête de Constantinople 
par les croisés de la quatrième croisade. 
C’est un événement majeur, la première 

prise de la ville en 1204, avant la défi -
nitive, sa conquête par Mehmet II en 
1453. Je me suis surtout inspirée des 
chroniques des vaincus, les Byzantins, 
et particulièrement intéressée au pillage 
des trésors de la cité et à la translation 
des reliques sacrées du christianisme, 
qui se trouvent aujourd’hui en Europe, 
par exemple à la basilique Saint-Marc de 
Venise. Car on ne peut nier le côté reli-
gieux de cette guerre opposant 
les catholiques aux orthodoxes 
qu’ils considéraient comme 
des renégats depuis le schisme 
de 1054. Le deuxième chapitre 
concerne l’Empire de Nicée, 
que j’évoque à travers des mi-
niatures. Quant à la troisième 
partie, elle se passe à Tende 
et à Nice. En ce qui concerne 
le comté de Tende, ce qui m’a 
attiré l’attention, c’est le rôle 
qu’ont joué les femmes dans ce petit ter-
ritoire isolé et la façon dont elles ont lut-
té pour le préserver, jusqu’à ce que Re-
née de Savoie-Tende ne soit contrainte 
de le vendre à la Maison de Savoie. Dans 
cette section du roman, je reviens d’ail-
leurs sur les confl its religieux mais cette 
fois sur les guerres entre catholiques 
et protestants. Pour Nice, j’évoque tout 
d’abord le siège de la ville par François 

1er, assisté par les Ottomans, car il se 
trouve que le comte de Tende, fi ls d’Anne 
Lascaris et de René de Savoie, attaque 
Nice, qui appartient à la Maison de Sa-
voie, aux côtés des Français, même si 
cela peut sembler paradoxal. Mais à la 
fi n du livre, c’est un mythique lieu niçois 
qui devient l’un des héros du roman, le 
palais Lascaris.
Et la fi n des Lascaris ? Selon moi, il 

s’est passé deux événements 
majeurs qui symbolisent la 
fi n de cette lignée : le premier 
est la destruction du château 
de Tende par les troupes de 
Louis XIV, qui fait miner 
l’édifi ce. Il n’en subsiste d’ail-
leurs aujourd’hui qu’un pan 
de mur et une tour. Je crois 
que le saccage du palais Las-
caris par les Sans-Culottes, 
lorsqu’ils occupent Nice en 

1792, est la seconde métaphore de la fi n 
des Lascaris, puisque le dernier s’enfuit 
et meurt sans descendance ; certes, il 
existe encore des familles portant le nom 
des Lascaris mais la lignée impériale et 
son rôle historique fi nissent au XVIIIe 
siècle. 
Gisèle Durero-Koseoglu : Lascaris le 
Sang de Byzance, Editions Ovadia, Nice, 
5 mai 2024

Certes, j’ai veillé à ce que je 
raconte puisse être en accord 
avec les éléments incontour-
nables fi gurant dans les récits 
d’histoire mais on sait bien que 
la vérité historique est sub-
jective, c’est pourquoi je me 

s’est passé deux événements 
majeurs qui symbolisent la 
fi n de cette lignée : le premier 
est la destruction du château 

l’édifi ce. Il n’en subsiste d’ail-
leurs aujourd’hui qu’un pan 

Aristote tend un verre de vin à Rousseau. 
À leurs côtés, Amin Maalouf, Saint-Tho-
mas d’Aquin, Erasme, Hallac-ı Mansur, 
Weber, Marx et Spinoza marient leurs 
idées, délectant des saveurs d’Orient. 
Voilà la tablée qu’aimerait réunir Niyazi 
Öktem dans son appartement d’Üsküdar 
qui surplombe le Bosphore. La Cène de 
Jésus et ses apôtres, revisitée aux tons 
de sa pensée. Convaincu par les idées de 
Sartre, le jeune philosophe grandit dans 
les années 1960 dans le courant existen-
tialiste. En 1962, la crise des missiles de 
Cuba intervient pendant son stage au 
Texas. Cet affrontement diplomatique 
avec l’Union soviétique le conduira à 
embrasser le communisme. Finalement, 
à son retour sur sa terre natale, la Tur-
quie, il se défi nit comme social-démo-
crate, wébérien, marxiste, portant en lui 
« plusieurs facteurs géographiques ayant 
affi né une façon de comprendre la vie 
sociale, en tant qu’Anatolien de culture 
humaniste, philosophique et religieuse », 
explique-t-il d’un air songeur. « Je suis 
un mélange ! », conclut-il. Cet octogé-
naire aux airs endimanchés, bâtisseur 
d’une large bibliographie, ne se défi nit 
pas comme penseur. Car pour cela, dit-
il, « il faut créer une école de pensée ! ». 

Et pourtant, Niyazi Öktem a cofondé 
l’Université de Galatasaray et en a été le 
doyen de 1994 à 1997. 
Niyazi Öktem est né à Elazığ en 1944. 
Sa famille déménage à Fatih à l’âge de 6 
ans, et c’est là qu’il découvre la vie stam-
bouliote. Diplômé du lycée Galatasaray, 
puis de la faculté de droit de l’Université 
d’Istanbul, il souhaite, au plus profond 
de lui, étudier la philosophie. « Mon père 
me disait que ça ne servirait à rien, que 
je devais suivre le droit. J’ai donc marié 
les deux, philosophie et droit », raconte 
le doctorant ayant orienté sa thèse sur 
le libre arbitre au vu des concepts juri-
diques. Une jeunesse dynamique, où 
il rédige sa thèse le soir aux côtés de 
sa femme Yıldız et de son jeune enfant, 
après ses activités matinales en tant que 
vendeur de tapis au grand Bazar. « Ça 
m’a appris l’art du discours », dit-il mali-
cieusement. Assistant de philosophie 
du droit et de sociologie en 1972, puis 
promu professeur agrégé, il reçoit le titre 
de chevalier de la Légion d’honneur des 
Palmes académiques françaises en 1989. 
À partir de là, un tournant marquera sa 
vie intellectuelle : l’étude des religions.
De tradition familiale sunnite, Niyazi 
Öktem croit au mysticisme mais ne le 

pratique pas. Il commence à nourrir une 
curiosité tournée vers le christianisme, 
dont il étudie les contours, explore le 
monde monastique, pénètre dans le Vati-
can, pour fi nalement établir des contacts 
religieux plus larges. « Des sectes chré-
tiennes aux orthodoxes grecs, même 
les mormons m’ont invité ! », relate-t-il 
de cette période au cœur du spirituel. 
Pour lui, voir la religion sous l’angle du 
libre-arbitre est un moyen d’atteindre le 
consensus religieux et de dépasser ses 
différences, tolérance à la clé. Il se met 
alors en quête de comprendre, répandre, 
et défendre cette idée aux quatre coins 
du globe. « L’interreligionisme a beau-
coup intéressé, ici en Turquie », explique-
t-il en faisant référence au séminaire de 
l’UNESCO de 1995 « Religions et Tolé-
rance » où il représentait la Turquie, 
jusqu’à la création d’un groupe de re-
cherche sur les relations religion-État à 
Milan en 1998. 
« Religion et État ». Voilà une formule 
qui a beaucoup occupé l’esprit de Niyazi 
Öktem, l’amenant à penser la fonction 
de l’État comme essentiellement tournée 
vers les droits fondamentaux rendus au 
peuple. Une idée qu’il développe d’ailleurs 
au sein de Cumhuriyet, dans les années 

1980. À cette époque, au lendemain du 
putsch militaire du 12 septembre 1980, 
les yeux de Bülent Ecevit, alors empri-
sonné, tombent sur cet article. Intrigué, 
il en débat avec ses codétenus. Ni une, ni 
deux, il envoie une lettre à sa femme en 
lui parlant de cette plume mystérieuse. 
À sa sortie de prison, l’ancien Premier 
ministre souhaite rencontrer l’auteur de 
ces mots, pour réfl échir ensemble sur le 
rôle de l’État dans le dialogue interreli-
gieux. En créant en novembre 1985 le 
Parti de la gauche démocratique (DSP), 
une formation social-démocrate, kéma-
liste et étatiste, Bülent Ecevit fait appel à 
Niyazi Öktem pour fonder un comité sur 
la question. Ils y gravent une nouvelle 
défi nition de la laïcité, en bonne relation 
avec la croyance et en rétablissant sa 
liaison avec l’islam. « Alors que ces intel-
lectuels de gauche avaient toujours été 
distants avec l’islam, celle-ci était enfi n 
prise en considération. Porter et expri-
mer sa religion en toute liberté, voilà ce 
que j’ai essayé de défendre en Turquie », 
conclut l’octogénaire, en regardant Istan-
bul par la fenêtre, sa vie en arrière-plan.

Niyazi Öktem, porte-parole du 
dialogue interculturel en Turquie 
Entre les murs des universités, aux confi ns de ses livres ou auprès des diplomates internationaux, Niyazi Öktem s’est présenté comme 
porte-parole pour défendre le dialogue interreligieux. Ce professeur de philosophie du droit, aujourd’hui retraité et écrivain, revient sur 
les différents chapitres de sa vie, de ses infl uences idéologiques à sa compréhension du monde sacré. 

* Clara Marque



L’art contemporain 
était censé être pour 
tout le monde. Né 
d’un désir de rendre 
l’art plus accessible, 

il promettait de démolir les murs élitistes 
des musées et des galeries. Aujourd’hui, 
avec l’art à portée de clic grâce aux pla-
teformes numériques, cette promesse 
semble plus proche que jamais. Pour-
tant, je m’interroge : l’art contemporain 
est-il vraiment devenu accessible à tous, 
ou reste-t-il le privilège de quelques-
uns ?
Malgré la disponibilité des plateformes 
numériques, l’art contemporain reste 
majoritairement une affaire des classes 
supérieures. Des études montrent que 
les inégalités socio-économiques conti-
nuent d’infl uencer la participation à la 
culture de l’art.
Le fossé entre l’accès numérique et la 
compréhension réelle de l’art contempo-
rain s’explique en grande partie par la 
nature de l’art lui-même et par le capital 
culturel nécessaire pour l’appréhender. 
L’art contemporain, souvent caracté-
risé par son abstraction et sa concep-
tualisation poussée, requiert pour être 
pleinement apprécié une certaine édu-

cation artistique. Ce type d’éducation 
reste malheureusement souvent hors 
de portée de ceux qui n’ont pas les 
moyens économiques ou l’exposition 
culturelle préalable. Ainsi, même si les 
œuvres sont techniquement accessibles 
en ligne, la capacité de les interpréter et 
de s’y connecter émotionnellement peut 
être limitée, perpétuant dès lors une 
forme d’exclusion plutôt que de démo-
cratisation.
Alors, pourrait-il se faire que l’art 
contemporain se soit transformé en un 
mouvement artistique qui prétend pro-
mouvoir l’égalité, mais qui en réalité 
aggrave les inégalités ? Autrefois, les 
personnes qui regardaient les œuvres de 
Picasso en disant : « Moi aussi, je peux 
le faire », faisaient l’objet de railleries. 
Pour de nombreux amateurs d’art, com-
prendre et apprécier une œuvre d’art que 
le public ne comprenait pas procurait un 
bonheur supplémentaire. Aujourd’hui, 
cependant, il est de plus en plus cou-
rant de regarder certaines œuvres d’art 
contemporain et de penser : « Je pour-
rais vraiment faire ça ». Le monde de l’art 
connaît une augmentation des œuvres 
qui manquent de fondements philoso-
phiques, politiques ou sociologiques 

profonds et qui sont fortement infl uen-
cées par la culture populaire. L’essor des 
NFT, les investissements par des stars 
de télé-réalité et des rappeurs ayant une 
éducation formelle minimale dans des 
pièces d’art liées à la culture populaire 
(comme des panneaux de basket ornés 
de cristaux par David Hammons), par-
mi d’autres tendances, suggèrent que 
l’art contemporain occupe une position 
unique et quelque peu controversée 
parmi les mouvements artistiques his-
toriques.

Si les individus appartiennent à une 
communauté qui valorise et discute 

de l’art, ils sont plus susceptibles de 
développer un intérêt et une apprécia-
tion pour celui-ci. De nos jours, une 
des raisons de la diminution de l’intérêt 
pour l’art contemporain parmi certaines 
classes sociales qui en étaient aupara-
vant éloignées est justement ce manque 
de réseaux sociaux engagés dans l’art. 
D’autre part, il y a aussi des nouveaux 
riches qui utilisent leur intérêt pour l’art 
contemporain pour socialiser, pénétrer 
de nouveaux cercles sociaux et être 
acceptés par certaines élites. Ce phé-
nomène n’est pas nouveau et a souvent 
été observé au cours de l’histoire. Il est 
courant de voir des investissements 
dans l’art opérés dans le but de monter 
socialement, et l’art contemporain pour-
rait faciliter ce processus. Les œuvres 
faisant référence à la culture populaire 
sont souvent achetées par des célébrités 
qui contribuent à cette même culture. 
Cela rend l’art contemporain très attrac-
tifs pour les acteurs de la culture popu-
laire, tout en le rendant parfois dénué de 
sens pour nous.
Je crois que j’ai une petite dent contre 
l’art contemporain ces temps-ci… Je 
vais continuer à réfl échir et à écrire sur 
ce sujet.

Sırma Parman Mon petit coup de gueule contre l’art contemporain
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dans l’art opérés dans le but de monter 
socialement, et l’art contemporain pour-
rait faciliter ce processus. Les œuvres 
faisant référence à la culture populaire 
sont souvent achetées par des célébrités 
qui contribuent à cette même culture. 
Cela rend l’art contemporain très attrac-
tifs pour les acteurs de la culture popu-
laire, tout en le rendant parfois dénué de 
sens pour nous.
Je crois que j’ai une petite dent contre 
l’art contemporain ces temps-ci… Je 

Alors que les Jeux olympiques arrivent 
à grands pas et que beaucoup craignent 
que la sécurité ne soit pas assurée de fa-
çon optimale, le milieu du renseignement 
a d’abord considéré qu’il fallait éviter tout 
mouvement à la tête des deux princi-
paux services de renseignement français, 
et ce au moins jusqu’à la fi n des Jeux. 
Cependant, Emmanuel Macron a chan-
gé d’avis. Au cours des deux dernières 
années, la DGSE a été le terrain d’accu-
mulation de déconvenues : les renseigne-
ments n’ont pas vu venir les coups d’État 
en Afrique (Mali, Burkina Faso, Niger), ou 
encore se sont fait berner par 
les Britanniques et les Améri-
cains sur le contrat des sous-
marins d’attaque dénoncé par 
l’Australie. Goutte d’eau qui 
fi t déborder le vase : dans un 
discours début décembre, Ber-
nard Emié demanda à des diri-
geants du Hezbollah de retirer 
des troupes près de la frontière 
israélienne. Au même moment, 
quatre agents de la DGSE se 
faisaient arrêter au Burkina 
Faso. C’est dans ce contexte qu’Emma-
nuel Macron jugea qu’il était urgent de 
remanier la direction des services secrets 
extérieurs.
Bernard Emié, un diplomate brillant
Bernard Emié est diplomate de forma-
tion. Après s’être assis sur les bancs de 
Sciences Po, il intègre l’ENA du premier 
coup, où il côtoie d’ailleurs Catherine Co-
lonna, la précédente ministre des Affaires 
étrangères. Son parcours est brillant et 

tout semble alors lui réussir. À sa sortie 
de l’ENA en 1983, il choisit de s’orienter 
vers une carrière diplomatique et devient 
secrétaire des Affaires étrangères. Il est 
alors pris sous les ailes des diplomates 
gaullistes, devient conseiller ministériel 
à deux reprises, puis collaborateur de 
Jacques Chirac lors de son mandat de 
président de la République.
En 1998, il est envoyé en Jordanie où 
il est nommé pour la première fois am-
bassadeur. Expert en géopolitique du 
Moyen-Orient et d’Afrique du Nord, Ber-
nard Emié est reconnu pour ses capa-

cités d’analyse ultrarapides. 
Ceux qui le connaissent affi r-
ment que malgré son appa-
rence froide, jugée parfois hau-
taine, il est d’une fi délité sans 
faille. Jacques Chirac est au 
fait de ses compétences hors 
du commun et, ayant besoin 
d’un homme de confi ance au 
Liban, l’envoie alors prendre 
son deuxième poste d’ambas-
sadeur à Beyrouth. Sa car-
rière de diplomate ne s’achève 

pas là : Bernard Emié sera également 
ambassadeur de France en Turquie, au 
Royaume-Uni, puis en Algérie. Il pré-
senta en effet ses lettres de créance au 
président turc Abdullah Gül en 2007, et 
devint alors lecteur fi dèle d’Aujourd’hui 
La Turquie.
Un poste d’ambassadeur aux États-Unis 
lui sera proposé plus tard, qu’il refusera 
en déclarant : « Je traite avec des chefs 
d’État, je ne vais pas aller à Washing-

ton proposer des petits fours à des mi-
nistres ». Il était en effet à ce moment-là 
chef de la DGSE, et sans doute l’un des 
cinq hommes les plus puissants de l’État.
Six années à protéger la France dans 
l’ombre
Après la prise de décision fi nale lors du 
conseil des ministres du mercredi 20 
décembre, le ministre des Armées, Sé-
bastien Lecornu, a annoncé sur X qu’il 
était « l’heure d’ouvrir 
une nouvelle page dans 
l’histoire de la DGSE ». 
Bernard Emié avait pris 
ce poste de direction en 
2017. Il y a entrepris des 
réformes majeures au 
sein du service, et a placé 
l’intelligence économique 
comme priorité. Il s’est 
montré ambitieux et a 
constamment souhaité 
améliorer le fonctionne-
ment de la DGSE. Il est 
par exemple à l’origine 
du déménagement des 
services secrets au Fort 
Neuf de Vincennes, pré-
vu en 2028.
Bernard Emié, homme 
brillant, semble avoir 
été le pôle d’attraction 
des conseils de défense 
tout au long de son man-
dat. Selon l’un des par-
ticipants, « il prenait la 
parole après le ministre 
des Affaires étrangères, 

puis le ministre des Armées, et il était 
souvent beaucoup plus brillant ». Tou-
jours nimbé de cette réputation, il aura 
fait preuve, en toutes circonstances et 
pendant toute sa carrière, de son princi-
pal trait de caractère : la loyauté. Il a en 
effet relayé les messages du ministre des 
Armées concernant la nomination de son 
successeur, Nicolas Lerner.

Bernard Emié, patron de la DGSE, tire sa révérence
Le chef de l’État, Emmanuel Macron, a fait son choix : c’est Nicolas Lerner, l’actuel patron de la DGSI (direction générale de la Sécurité intérieure), qui va succéder à Bernard Emié 
à la tête de la DGSE (direction générale de la Sécurité extérieure). Après un mandat particulièrement long – à deux mois près, il battait le record – Bernard Emié, âgé de 65 ans et 
en poste depuis 2017, quitte en effet le service. D’ambassadeur à chef des services secrets, retour sur un parcours trépidant consacré à la protection de la France.

* Hannah Berthomé


